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Genève et les Confédérés
entre le droit public occidental
ct le dro it impérial
par Thomas Maissen 1
Quelle ville de l'Europe moderne mer ite-t-elle plus que
Genève le titre de «pépinière de la Hépublique»~, voire de pépinière
de l'idée et ciela liberté républicaines? Cette ville dotée dun Conseil
général qui réunissait tous les bourgeois, cl es bourgeois qui, au seuil
cie la Héfm'n1e, se libérèrent de leurs seigneurs.) les évêques, et qui
accueillirent Jean Calvin clans leurs 11111rs; Calvin, qui combina
liberté religieuse et liberté politique, qui dissemina 1<: modèle genevois
en France, aux Pays-Bas, en Angleterre et aux Etats-Unis et qui
planta ainsi les racines dont crûrent les grancles révolutions cie1581:
1688.,1776 et 1789; ces dernières révolutions. qui changèrent
l'univers grâce aux idées de l'autre heraut genevois ciela Republique,
Iean-Jacques Housseau; qui proclama que «tout Couvcrnement
légitime est républicain» et, par cette definition, déclara illégitiTne
tout gOllverne111ent qui ne se fonde pas sur la souveraineté du peuple
- principe essentiel de la Hépublique, principe jadis révolutionnaire
et aujourdhui incontestable. Cette histoire sacrée de la liberté
profane ne fait pas seulement partie de l'orgueil local des Genevois
ou du messianisme démocratique de type français ou américain,
rn ais elle connaît, à des niveaux certes bien différents) Lille
respectable tradition' historiographique qui inclut des célébrités
1 Cornmnnioarion présentée le 10 février 2000. Ces observations font partie d'une recherche
plus vaste" soutenue par le Fonds national suisse de la recherche scicntiliqno ct consacrée HU
développement rl'une conscience républicaine parmi les Cont'édérés ct nouunrncnt li ZlIrich.
NOliS nous permettons de renvoyer ici à nos antres études préparatoires qui rruircnr du cas
pmticu lier de Genève: Thomas iVIAISSI':N, «Ziirich und Cent': Selhs uiarsrcllung nne!
Wahrnchmnng zweier Rcpnbliken im 17. [ahrhundert», dans La Suiss« COll/ille oill«, françois
Walter (éd.), Bille, 1999:pp. 89-'106 tItiuer«, 22) ; «Genf unrl Ziiric.h von 1584bis 179'2 - eine
repubiikunische Allinnz ?», dans Eidgenossische Gl'cnzfâJle: Miillmuscu und Oen]. \'\,'olt'gang
Kaiser/Claudius Sioher-Lehmann/Cln-istinn Winrllcr (éd.)., Bille.. 200'1, pp, 29S-,'t10.
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telles que Hans Baron". Qui veut retracer lhistoire ou, ce qui est
peut-être plus exact, construire une génf:alogie de ces idées politiques
qui sont typiques du monde contemporain ne pent guère se passer
de C(~nève.
Or, quand Genève devint-eUe une République?
On présuppose quell« en a toujours étô une Iorsqu'on prend cette
ville POlll' <:i\dl'<~ de ln riJI(~xi()n de Calvin, de I{ollss(~au (~l de leurs
prédécesseurs, contemporains et épigones, L/historiograpllie locale
est un peu plus prudente: en 1856, Eusèbe-Henri Caullieur intitula
son œuvre Cenèoe depuis la constitution de cette oille en république
ju.squJà nosjours; prenant pOlir point de départ l'année '1532. Plus
récemment, (les spécialistes comme \\filliarn Monter ou Catherine
Santschi expriment une conviction semblable : la naissance de, la
li.{~publiqlle, pour eux, date des dèbuts de la Héfonne, ciel'expulsion
des évêques; des traités avec les «Eidguen()ts»~ du détachement des
Suvovards". Ce sont. bien entendu. des événements décisifs pour la
ville.,' et du point cl:; vue de l'hi81;oire constitutionnelle classique,
il est plausihle dappcler Genève fine H.épllblique à partir des
années '1530 .: si J'on precis« cc qu'on entend par cc terme.
Notre demarche est différente. Nous n'I enten clons pas savoir
depuis qunnrl, durie Façon objective, Genève merire le titre cie
«Ti.épubliCJlIe» que nous utilisons aujourrl'hui pour caractériser une
~ Vcir, pour une version populnire, \'\/illiall1 R. EVEHf)I·:a" The End o] Kings. /1 I1is/.ul)" o]
liepublics and Republicaus. ~~e\\' York/Londres, '19i1H :. pOlir des études plus nunncécs sur
Culviu, Huns BAHON, «Calvinist Hcpublicanism and Ils llistoricul Roors» .. Chllrch Llistory, g
(1()39). pp, :'~O-42 : sur Housseau. Linda KmK,. «Ccnovan Hqlllblicallislfl»" in David W00l1011
(é.d,). HepIl blican istn, Liberl)'; and Commercial Snciel)'~ 1649-1776., Stnnfortl. 1994" pp,
270-;309. Il est intéressant qu'après l'nrticlr, eité, Baron - probablement le premier il utiliser
ln cnlégorie «républicanisme» - ahandonnc complèrcment Ccnève LI luqncl!e il H, dès sn thèse
puhl i(l~ (~111924., (',onsar:rp, ses prclIl ièros Iï~cherdws e:1'I'(~el IIr,(~s dans Il:sillage d'Ernsl TIïHdtseh.
l'III' rllldl~ inlillil(e «Cnlvinist n(~pllhli('.lIlIÎSIII. Ils Origin llild 1)llll'.C ill l lisrorv», '1l1C Haroll
HIlIlOIl('.(~ dans CI~ même article cie '1 ()31), IIC pu raîtrn jmnais, CHI' l"IJistoriell é.llligré sc cnnccn-
ln' dé.SOlTllllis slIr le. «(',ivÎc lilllllallisllI» J'Inrenlill. Voir pmll' Bllron allssi II~s obsel'vntions de:
Wolfgllng IVlllg('I', «C('.lloss(~nsclll\fL HcpllhliknnislllllS lInd kO'ls(~llsg'(~sliilzll',s HHlsrcgill]('.IlL
ZIII' Konzepliolllliisienlllg der polilisclJell Ordllllllg ill der IlliILelnllcrlicliell IIl1d
rriilll)r,llZ(~itlicllendClltsclien Slndl», il pal'llÎtre dnns Stmkf/lren des po/itisr:!len Denkens im
Elll'Opn der F'nï!len Nellzelt (16.117. .fall/hIl Il e/crl) , Lilise ScllOrn-SelJiilte (éd,), Frnncf'nJ'l-
S111'-il'-\'inin. 2000 (neil/(:(r ZIIt' Hislorisr;//(~I/Zeitsc!lr(ff),
:1 CHllwI'ÎII(~ SN'!TSCIII, «GcIlPvC l\épllidÎ'IIl(~ sOllv(~raill(~»., c111ns Ef/(:yr:/ojJr!r!ie de C:el/(~I'e, t. 4,
C('lIt've, 1()B5. pp, B;.)-91 : [~ WilliHlll ""O\'TEH, CO!l'ùl ~~ Oel/el'(/., NewYOl'k, ï c)()7., pp. 225-229.
AHTICIY.
constitution particulière (mis à part le problème que les chercheurs
se c1isp utent plus qu' on ne penserait sur les caractèristiques de cette
constitution). Ce qui nous interesse, c'est de savoir quand et pourquoi
les Cenevois. subjectivement, commencent à appeler leur patrie une
'République, depuis quand et ponrquoi jls se considèrent comme
membres d'une Hépublique, voire cornmc des «republicains». Certes,
1100]S trouvons le mo! respublica ou «républiqlH>,» dans les Registres
du Conseil ou desEd its du XVI" si(\c1(~" eL Calvi n peu Lpnrlor de
«perturbatio IUlÙlS relpublicae» '. Mais lorsquil utilise ce mol
classique? il ne pense pas à une constitution particulière, mais
il veut dire: la perturbation cie cet litat genevois. Calvin, et plus
encore les réforrnatellrs alémaniques au tour de ZwingJi~ sont
évidemment influencés par ce qu'on peut appeler, avec Peter Blickle~
le «communalisme. : ils approuvent les traditions participatives cie
la ville médif:vale5.lVlais si eux et leurs contemporains revendiquent
des droits collectifs contre des nobles arrogants, cela nimpliquc
aucune opposition systématique au rnodèle autocratique inspiré cl'
légitimé pélr le monothéisme", L'univers helvetique du XVT(' siècle.
est encore celui des «respublicae mixtae»; de monarchies modérées
et de beaucoup cl? autres seigneuries Féodales qni sont prjvilégi(~esà
diHérents degrés et qui reconnaissent PEmpereur comme source
unique de leurs privilèges. D~où le titre recherché de ville imperinle
- ne penS(H1S~ pour Cenève, cp/au privilège tardi I accordé pal'
Charles-Quint en 1540 ; pour ne rien dire de Paigle qui est restee
dans les armoiries jusqu'là nos jours.
C'est ce même univers traditionnel, pour ainsi dire médièval.
dans lequel il faut comprendre les théories contractuelles des
monurchomaques si typiques cles j-Tuguenots après la Saint-
BarthélelTIY ; il suffit de mentionner ici T'héodore de Bèze. Or, ce même
Bèze rend, dans la dédicace de ses Icones. la formule de l"édition
latine <regibus, prlncipibus et cioltatum tnagistratibus» par «pOlIr
les rois, princes, magis trats et GOllvernellrs de Hep uh liq lI(~S» '7.
1 Voil' Hep/sires rllI CUllseil de Cell(~fle, vol. 12, Cenrve. 11);3 (j" pp, '272 (1:\ III1lrS 15:1:\) : -UI
(20 mars 15:34); 500 (10 nHlrs15:34: «nml publinlili Cd)(~T11I.»).
" \Toir pour ce concept.. Peter BLICKLE .. Gemeilldere(cilïllot/on. Oie Mellsc:hell des /(j,
.Iohr/lunder!.s aufdern Weg z/tm fle/I.. MiincheJl, '19H5.
1>POLIr cetre opposition .. Yves J)lIIlAND, rA~S flép1I{;lùj Il es oulemps des MOI/orchies, Pllris, 1()?;{,
7 Théodore de 131~:zE, Correspondance, t. 2-1 Cl SaO), i\lain Ol1follrll3éalTÎce \TicoIlÎI~rll b'vé





CL\È.\T ET LES CO\T(.:])I~Hl~S. E.\THE LE DHOIT PU1UC [T LE Dl{OlT L\fPI~Hl;\L
'\·0115 trouvons là une disrincrion qui nesr pas tout à fait nouvelle:
d~:, k \111" sipcle. les Italiens 0111" appris ÈI considérer leurs comuni
C0I111l!C ol'~nllisnfiou politique essentiellement différcnre de
in urocr.uic de ln S/p..'Il01Ù7 K. \Inchinn~l a commencé son Principe
p<11" ln phri:1se : «Tutt: f!.'1t' stat! ".sono stati e sono a republiche a
p nucipati», :\Iais dès qu'on passe les Alpes. cene distinction qui
sesr c1(;'t'!oppé(' en Italie l'sr moins uerre quou ne 1(' pense S011H"IH.
:\ III (Hl r de 15~O. Paolo Pnruru t~C1'i ( SOl! dinlo~lIL' Dello perfezzioue
delln rita p olitica : la iucillcure constitution: l'ail peu étonnant pour
lll1 \ -éniti('n. esr celle de la Serenissùna. mais Pal'uta admet que les
regni tels que la France, I:Espagne~ rAngleterre~ la Pologne et
J"Empire u'en diffèrent pas beaucoup. A son avis, ce ne sont pas cie
vraies monarchies où tout dépend du gOllvenlenlent arbitraire (PUll
seu], mais des pays dont le roi jure d'observer les lois lorsqu'il entre
en Ioncriou''. Ce nest qw~ pendant ces années dont datent les textes
de l3è,ze el de Paru ta qu'!en français, le mot «republique» acquiert
une connotation qui lopp ose clairement au gouvernement
monnrchique. La cause en est un penseur qui aux mêmes problèmes,
R savoir lautoritè politique, les doctrines religieuses et les sujets
rèvolrès, propose une solution décidément opposée Et celle que Bèze
Cl c!iSc.lltée dans Du droit des Magistrats sur leurs sublcts (1574).
Il s~ngit cie .lenn Bodin, Les réflexions qui suivent vont tenter de le
présenter comme père ch, républicanisme suisse, à Genève et ailleurs,
lorsque le concept de la souveraineté devient le fondement du droit
international qui demande aux l'espublicae mixtae, qui sont la règle
au nord des Alpes: quelles cl~finissent cl a irement Teur état
constitutionnel.
La raison n')en est donc pas le fait que Rodin ait intitulé son
onvrage célèbre~ publié en 1576~ Les SI:X liures de la République ou,
s a t T a d 11Cti on lat i Il e paru e cl i x ansap r ès ~ Del'ep u b lie Cl .
1: Voir Wolfgang 1\'fACEIL A1'I. «Rcpllblib, in Ocschiclrtlicl:« CI'I/fidIJegrfl!e. Historisclies Leiiikon
7./11' politisclr-sozialen Spmche., 0110 Hrunuor/Werner Cnnze/Rcinhurt Koselleck (fd.), 1. 5,
~11lIlgurl..19g4 '; pp. f149-651 ; Chrisriun L,,\ZZEHI, «Introducuon». in Henri de HOIL\;\,
De l'iutérê! riesprinces el riesEtals de la chrétienté, Paris, 'l995, pp. 1-1 S6 ; prochninement
Thomas :\'L\ISSI~i\. Arl. «Repuhlik», in Der Ne/le Pauly: Hezcptionsgcschiclüe. L 16.
" Pao P.·\IH TA, «Della perfezzione de/la vitu polir icu». in Storici epolùici oeneti cie! Cill(jltecenlo
e de! Seicenlo, C, Benzoni/T. Znnato (écl.) .. l\'lilan/Naples .. 1982, pp. 49"1-642, ici 6.35 : "non
st'lllplici C "cri gOl'cl'Ili l'cgii.. peroché non si plia dire ehe il 1:11 lin dipendn (bila lih<~l'a volOlllà
d'lIn solo,. cssendo r:inSCUlla di qnestc pl'ovincie ordinata con CCI'((: Jcggi, di cui giuraTlo i l'C
loro ]'osscrvunza qllnndo ne p/'(~ncl()no il govenlO».
/\11'1'1(:1.1-:
POUT PAn O·ev1n. comme 1)our Calvin. ]~rasme et tant d\wtres. C"(~Sl0, /. .
le mot classique pour dire «Etat»: cru \1 faut encore entendre dans
le sens pen abstrait de lepoque : car ce terme nouveau: «Frar».
«stato» en italien: «Stoat» en allemand. se répand duranr le même
...\.\-I.:- siècle, mais cesr une autre hi stoi re !". Si le mot latin
«respublica» en lui-même ne nous renseigne clone pas Ïorcémcm
heaucoup sur nne éventuelle conscience" républicaine: il e11 va
différemment pour les langues vldgaires) surtout pOlir le mol
al lernaud «Hepublic».! qU1 ne sc répand que lentement an
XVIIe siècle, mais aussi pour I'équivalent en français. C·!es1. ce qlJ(~
nous montre la nomenclature diplomatique au sujet d(~ laqucl!o
il faut pourtant faire remarquer qll(~ les cantons el leurs a llics
(Zugewancl!.e)~ dans leurs rapports mutuels, continueront jusq li" en
1798 d'utiliser des formules traditionnelles ; ainsi Genève commence
ses lettres aux Zllrichois par la formule «lVlagnifiqucs puissans et
treshonores seigneurs bons vovsins treschers et singuliers amys».
C'est un exemple de cet archaïsme mental volontaire qui est si
typique de la conscience politique cie la Con fédération - au moins
pendant PAncien Régime,
Ce sont: donc les pouvoirs étrangers qui introrluisen lune
nomenclature moderne. En ce qui concerne Gcnf~ve~ cestHerrri IV
qui, le 3 juillet 1602~ donc juste avant l"1~scalade.! utilise ponr la
première fois dans un document officiel le titre «Nos rreschers (~1
bons (mlYS les Sindics et conseil de la Hcpublique de Cenevc.» Il.
Nous expliquons ce choix moins par les sympathies calvinistes du
roi de France) que pal' sa politique dirigée contre 1~Espagnc lorsqu'i]
s'efforce d'établir une alliance républicaine et (crypto-)calviniste
qLii inclurait, avec Venise et les Pays-Bas, les Confédérés et leurs
alliés. Ce qui est essentiel, c'est quHenri rv~ en donnant à Genève
le titre de Répub11que, rend la ville souveraine pour ainsi dire
«linguistiqnenlenL» face aux Savoyards) alliés de l'Espagne, Toujours
est-il qll~à Genève même on commence àla même époque ànt.iliscr
II) POlir cela voir WolfgangM,\CEH, Zur EnIsle!wng des tnadernen Slaals!Jegr?/!s, ,\'lninz, "19()8 :
Stephan SKALWEIT, Del' «moderne St.aat». Ein liistorischer Bep,ï'U/lllld seille J)I'O!JI('If/(llik.
Op larlcn , 1<)7S; Alberto TENr':NTI, St.ato : 1111 'ir/eu, 11110 logica. Do! conutnc il.u!iuno
a!l'asso!lIl.ismo.!inncese, Bologna, 19B7 ; Quentin SKINNI;:H, «The SUite», in jJo!iti(:a! ùlnol'(/-
I.Ù)// Cl/Id coIl cep1.11 a! cliange, Tc:n:nce Ball/Janws Fnrr/HlIsscJJ L. Hunsol! (éd.). CUlllhrid~c:.
'198<), pp. 90-1:31.






le rnot «république» clans le sens net dun lttat libre, précisément
pour réclamer cette forme de gouvernenlent indépendant des anciens
ducs. l~n 1609, on imprime les Ordonnances de la république de
Oenèue sur la discipline militaire ; c'est la première apparition de
ce titre dans un document officiel imprimé, titre qui manque encore
dans la première édition des Ordonnances. qui date de 1589, Tl est
significatjf' que ce nouveau concept de Hépl.lbliquc soit étroitement
lié à celui clela souveraineté, En 1636,} dans lm litige contre un
noble qui menace cPen appeler à l'archiduc habsbourgeois, Genève
se présente comme «ville & Hepubliqlle de Ccneve, qui est libre &
Souveraine» et qui ne reconnaît donc pas de tribunal étranger' 2.
Cette marche vers la Hépublique souveraine que, dans le
cas suisse, Genève est la première à entamer!", peut être observée
ailleurs également, et au niveau des cantons et des alliés et an nivca u
de la Confédération elle-même. Pour lil lustrer, on peut c.omparer
cleux éditions clu livre fameux que le ZllTichois Josias Si/Ider, gendre
de Heimich Bullingcr, pllhlie en 1576; par hasard la même année
CI uc la Rép/lbLt:que bodin ie rm e : fion dern Reg.:ùnen.l cler lobl:
J~J;dgeno./l,schaft,irnpriméen même temps également en latin, !Je
republica Heloetiorumlibri duo 14. La tentative simlerienne de décrire
la constitution des Confédérés restera, jusql1 'en 1798, Lm classique
clans son genre et sera non seulement souvent réimprimée, mais
aussi tracluite en français et en hollandais. En Iait, c'est déjà en
1577 que paraît à Genève La Republique des Suisses, On notera
entre parenthèses qlle l'allemand utilise «Regiment» où le français
dit «Hépll bli qu e» ; l~ connotation est cl on c encore cel1 e de
«gouvernement» 011 «Etat». Tandis que les éditions zurichoises,
allemande comme latine, ne sont pas illustrées, la traduction
française présente un frontispice qui reproduit le revers un peu
modifié d'une mèrlail!c, appelée plus tard Burulestaler et réalisée
I~ Sonunairc desjustc« r/e[(imses de cela de Cenci»: coutre les lor/lliis preuinsions de Noble
Sebastian Trucltses ogissOll1. pOl' f{epresoilles contre laditt« oill« lf(· Hepubliotu), & lesptirtictt-
lic!» d'icell«. pp. 6., 9.
1:1 Voir, pOlir une documeutntion plus vaste, notre texte mentionné duns la Ilote 1 : «Conf und
lïlridl von 15B4 his 1792 - cine rcpuhlikanischc Alliun» ?»
1; POlir ce qui suit ct pOll1' des reproductions des Iroutispiccs voir Thomus MAISSEN, «Von
wnckercn alteu Eielgcnossen und souveriincn JlIngfrmlCn. lu Dufiel'lmg unrl Denlullg der
l'rii!l(:slen ,,1-lelv(~lin"·-DnrsleJlllIlg('.n)). Zeitsr:!rl'(!i Fil' scluneizerische Archiiologi« III/ri
KI/I/s(,!.!.:esclll'dt(c, SÔ (1909). pp. ~U)S-:102, surtout 2H()-2()O (~I Iïg:lll'es 4 el 2(i.
par l'artiste Zurichois Jakob Stan1pfer vers J550. Stampfcr se réfère
à une forme traditionnelle, féodale, qui s'est développée au XV" siècle
tardif lorsque des ducs hahshourgeois, dahord, pu is après B(~rn(~..
qui commence en 1492, des cantons suisses battent des monnaies
où les blasons des domaines entourent le symbole du seigneur et ses
armoiries, qu'il soit un clue autrichien, l'ours bernois ou le lion
zuricho is!". Sur]a médaille stampfèriennc.Ta conrnnne des blasons
est constituée, clans le cercle exterieur, par les blasons des Conféclôrés:
et à I'intèrieur par ceux cles alliés. Il mmJqlle,) évidemment, le symbole
d'lm seigneur ou d'un pouvoir supérieur, la Confédération navaut
ni gouvernement, ni magistrats, ni armoiries, ni sceau. Tandis que
Stumpfer a trouvé une solution innovatrice pour le centre cie la
médaille, la croix suisse, qui devait connaître une grande carrière
ultérieurement, l'édition genevoise de Sirnler y met cieux mains
tendues. Elles symbolisent cette union amicale entre plusi eu rs
mem bres égaux., une fédération hétérogène. dont le Moven J\gc a
connu bien' dautres exemples qui, pourtant, à la c1iFfér~~nce cie ln
Suisse, n'ont pas persistè.Tf'avers duBllndesla!el' montre d\lilletll's
le serment au Crutli, et cette [ace est également r'epl'Oclllite dans ln
traduction cieSirnler, au verso du frontispice: par quoi ln constitution
de la Confédération est lié.e à son origine mythique.
Comparons maintenant le frontispice cie I'édition française
de 1577 avec celui dela version allemande que Je futur bourgmestre
Johann Jacob Leu réédite et commente en 1722 à Zuric.h ; l'artiste
en est Johann Melchior Füssli. Au centre de I'image nous retrouvons.
certes dans une version plus sophistiquée, le serment des. trois
Confédérés entouré pal' la couronne des blasons; sur les côtés, deux
colonnes portent respectivement les blasons des alliés et CCLIX des
bailliages communs (gemeine Herrschaftenv. Un couple allégorique
est assis an pied de cet echafaudage, à gauche 1111 guerrier qui
symbolise la vertu mili tairc, à droite une Heluetia. l'!allégorie
géographique de la Suisse fertile, paisible et unie. avec sa couronne
murale et la corne d'abondance dans la main; ois unita. force unie,
est écrit sur la banderole qui passe au-dessus du Faisceau de flèches
\;, Cf. Hans Conrad PGYEH, «Der \Vappenkranz der Eidg(~noss(~ns<:hal'I)', in «l/otn /AI.TIIS ries
Ocistes». Feslsc/ir[(l.fi:ir BI'II Il 0 Sclunid zum 60, Oeburtstug. Felix Hichner et al. (éd.). J:ii rich.







qui rappelle les licteurs romains et les sept flèches des Provinces-
Unies ainsi que la parabole clu roi Scylouros., qui est très populaire
en Suisse!". Le message cie cc symbole républicain combiné avec le
lion majestueux, couché entre le guerrier et la Suisse personnifiée,
est repris au-dessus cle Péchafmlclage., où cieux anges tiennent clans
leur main gauche respectivement la palme et le sceptre, signes de
récompense ct de punition. Ce qui est décisif, c'est que la couronne
des blasons est surmontée d'un chapeau de la libertè et que celui-ci
est placé irnmédiatement au-dessous du triangle divin. Dans une
monarchie, cc serait la place iconographique clela couronne ; ici,
c'est la souveraineté republicaine qui est symbolisée, souveraineté
qui dépend directement de Dieu. La flarnme qui se trouve dans lcs
deux urnes aux côtés cles anges exprime le même concept: le feu est
étcrnel,i1 ne dépend pas chi matériel passager qui le nourrit;
la même chose vaut ponr la souveraineté, qui est perpétuelle bien
qlle chaque souverain soit m orte].
Ces deux Frontispices illustren t lill proeessus que nous
pouvons observer (avec des différences caractéristiques) au niveau
des cantons et cie leurs alliés tels que Cenève, mais aussi - comme
sm' I(~ Frontispice de Sirnler - au niveau cie la Confédération. Avant
de présenter quelques CElS particuliers, nous en I"P,surnonsles traits
essentiels 17.
En Suisse, ce n'est quau XV]]e siècle qu'une conscience
républicaine se développe, lorsque les cantons singuliers et la
Confédération comme entité doivent se situer comme sujets du droit
international dans un ordre européen qui est réorganis'é vers 1648
et dont la base est le concept cie la souverainetè développé par des
pensenrs comme Bodin ou Grotius. Dans son De [ure belli etp acls,
Je Néerlandais traite les républiques souvernincs de pair avec les
monarchies : les unes et les autres peuvent acquérir leur autonomie
par les armes. mais aussi par prescription. Cela est impensable pour
Il, POlir S(:vlouros, voir MAISS[i\', «Eidgelloss(,.Il»., url.. cil. (1101.l~ 14)., pp. 271-27:'3,
l' Cr. les ~lrgumeills plus détnillc~s dans Thomas ivIAISSEi\" "Eillc j\bsolute-, Indeperulerue.
Souveraine und zligieieh auch NClItnde Rcpuhlic''. Die Genese cines republikanischen
Selhsrverstiindnisses in cler Schwciz des 17. .luhrhundcrrs», à paraître clans Rcpublikanisclie
7)'p:ef/d: IIIISIJildlll7g'cinesSc/lIl!cizer Nationalbeiousstsein« iu«! Erzie/lIl1lg'cines ueueu niirger.l',
\Iidwcl Bi>hleriEtienne Hofrnnun/Potcr Hr.iII/SinI01H: Zllrl)lj(~hen (éd.)., Luusunnc.. :WOO,
;\llï'I(:IY
les théoriciens du droit impérial, car pOlIr eux, tout pouvoir temporel
est délégué par le pouvoir universel de 1"'Em pereur.L,ors des
né g0 ci a t i on sen \\1es r I'h a li e : .J () h ClIî n Hu cl () 1P li \Vell s l.< ~ j n , k
bonrgmesne bâlois et représentant des Confédérés: se tro LIvc
exactement entre ces deux traditions du droit public. Ce sont des
ambassadeurs français comme Théodore Codefroy -issu de la
fameuse famille genevoise - qui enseignent ELU Bàlois' à ne pas avoir
recours aux privilèges des en1pereUl'S, mais à la «liberté acquise par
les armes», donc de propre autoritè!". \X1ettstein est expressément
renvoyé à ]'exemple des Hollanciais clans leurs négocin rions Hver:
l"Espagne. Bien que la Confédération gagne son indépendance sons
la forme dune ...«exemption» , qui est du droit impérial, elle rejoint
ainsi un club d'Etats aux yeux desquels la souveraineté est considérée
comme décisive dans le protocole diplomatique. de même que pour
le rôle réel qu'ils entendent jouer dans la politiquc internatioria!e.
La lutte acharnée de la Savoie et de la Prusse pour une vraie
couronne royale témoigne de cette hantise.
Les Suisses ne développent que lenlementune telle
conscience, et ainsi la même France qUÎ a soutenu la souveruincte
suisse pour affaiblir l'Empire peut dédaigner cette Hépubliqllc
archaïque lorsqu'il s')agira de traiter les Helvètes en égaux.Lle geste
symbolique qui exprime le mieux ce mépris dur: Jl10narque absolu.
cest le serment dalliance que les Confédérés et Louis XIV prêtent
à Notre-Dame en 1663. Le souverain français garde son chapeau
pendant toute la cérémonie tandis que les Confédérés, malgré leurs
protestations, doivent se présenter tête nue. Pour ceux d'entre eux
qui/malgré, les pensions bienvenues rr'upprècient guère de pareilles
hdmi]]ations., les Provinces-Unies s'offrent comme modèle". De 1672
à 171 Li, les Néerlandais sont impliqués dans trois guerres contre
III Cf. Eicl.~'en(j.l'sische Abschiade (Dl)., L V, 2" partie ('1 (il 1)-'1 (Ag), .lnko!J Vogf~l/l)allid AII)(~r(
Fcchtcr (érl.), p. 1.383; Johann Hnrlolf WETrsTEIN, Dùuium 1646/47, .luliaCauss (éd.) ((Jlle//en
:5111' Scluoeizcr Üeschichl.e. NE. série rTl, L Il), 13(~rne" 19ô2, p. 40 U3 Févrir.rl (47) : Thomas
;V]AI~SI~J'\.. -Des insigucs impériaux à un iJl1aginairf\ répuhlicuin : ln représcururion d(' la c()J1r(~­
dération hclvôtiqno ct des Provinces-Unies autour <1(\ -1 ()41l»., in 164i-1: pui« de rJ~~.I'lphuJie, l'url
en/re la guerre el la paix, Klaus Bussrnnnn/Iacqucs Thuillier (éd .), Paris, J999, pp. 477-S1-1.
1') POlIrcela voir Thomas i'vfAISSEN, "Par lin pm motief cIe religion cl en qualité de f1ep\lhlicain.»
Der aussenpolitischc Repub lik anismus cler Nicrlerlnndo unrl seine Auf'nu hmc in der









Lou is XIV, qui ls accusent de vouloir ~riger unemonnrchie
universelle. La thèorie ct la rhètori que réFm hl ica ines contri h ucnt
beaucoup à la propagande nèerlandaise, cPautant plus qll \JI(~s sc
fondent sur une longue tradi tion qui alégiti rné la révolt e ct la liberté
des Provinces, non seulement contre 1"Espagne mais aussi contre le
monarchisme latent de la maison d'Orange. Dans les années qui
suivent la révocation cie l']~clit de Nantes, ce sont surtout les réformés
suisses qui commencent à se tourner vers leurs coreligionnaires
néerlandais qui, pOlir leur part, envoient Petrus Valkenier cornme
emissnire extraordinaire auprès cPeux et à Ccnève. Valkcnicr se
qualifie lui-même de «républicain», prône un véritable
antimonarchisme et finit par conclure un traité avec Zllrich d'abord,
puis avec Berne et avec les Grisons, qui tous lui permettent de lever
des troupes : ainsi le quasi-monopole de la France surles mercenaires
suisses est hrisé. Au moins à Zm·jch., cerre réorientation vers les
Pays-Bas est préparée et accompagnée rHlr une réflexion theorique
clans rlcs cercles cli rigeants : clans la première société des Lumières.
I(,~ (:o!!egùlJlï insulanum; on déhat à parti l' de 1()78 SlH la nature
rlcs consrirutions 011 sur Tes origines historiques dela liberté;
réguli~remenl;on y souligne le danger français et les intérêts qU'OTt
partage avec des républiques comme les Provinces-Llnies. Venise,
Cênes ou Ccnpve.
Ce qui change an XVIle siècle: cest clone qlle Je Suisse
apprend à dire «je suis un rèpublicain » parce qu'il a compris ce que
cela veut (lire. TI a appris les catégories de Bodin et de Crotius qui
définissent son état constitutionnel à l'aide dune terrninoloaic
moderne - une terminologie qui introduit d'autres néologisn~'es
significatifs clans Jalangl1e allemande tels que «Neutralitet»,
«Interesse» 011 «absolui»: Ce n'est pas la Confédération qui a changé
de forme; elle reste la fédération archaique qu'elle a été, mais elle
se trouve dun coup abandonnée dans lm système d')Etats qui se
constitue selon de nouvelles règles. Mentionnons (railleurs que c'est
exactement dans ces années autour de 1670 qlle notre nouveau
sujet de droit internationa] adopte ln pcrsonni Iication féminiue,
Heloetia. comme symhole dun corps politique uni, libre) chaste et
virgina):2°. Le Sllisse ne découvre pas le droit nnturel pour modifier
les circonstances politiques dans lesquelles il vit; mais cornille les
~I) POlll' ceb .\tIlSSr.\ .. "Eirlgenossell». ml. cil. (Ilote '14). pp. 27C)-29'1.
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circonstances se sont modifiées Hwlgré lui, il arrive à les concevoir
et à les légitimer grâce au droit naturel moderne. Ainsi: si notre
Suisse EiC reconnaît comme ré}).. ublicain. il est cl"ahorclllil 1')ClI ()·2n(~ ...
J û
mais il en devient de plus en plus orglleillellx~CEll' le mot commence
à impliquer non seulement la liberté, mais - pOlir lm pays épargné
pnr les gui:;JTeS incessantes - paix ct richesse. Ce sera an XVTl!c: siècle.
comme vous le savez) que le monde des IJlIITli('TCS co Il fïrrncra (',(~(I (~
satisfaction en proclamant que la vraie vertu ne peut êlTc que
républicaine, austère et simple - donc: Sll isse.
Afin de comprendre pour quelles raisons cc proceSSllS
récapitulé ici en quelques phrases se manifeste à des rythmes très
différents et clignes d\111 pays fédéraliste, il Fmi t regarder cie plus
près les développemen ts dans certai ns can tons ou chez cerra ins ail ics.
Cornme nous Pavons constaté an début. on n'est gll~re
surprisfnêrne en dehors de Genève, de considérer la ville de C:alvin
et de Houssca» comme pionnière sur le chemin de ln souvcrn inct«
républicaine ; plus inattendu est prohablement le fait que le Valais
la suive cie près'". Au début du XVII" siècle, le vieux confl it entre les
dizains et leur seigneur original, l'évêqne de Sion, atteint son apogée.
L} évêcJ1le Adrieu Il légitime son pouvoir temporel un iqucmcn L pa r
un privilf~ge impérial appelé «Caroline» attribué il Chnrlemajme -
ct malheureusement contrefait. Quant à eux, les dizai us se déclnren 1
souverains en 1613 et prétendent que Iour representant, le hailli.
doit confier syrnboliqucrnent les réga]es à l'évêque:. ml nom rlu pays.
Les Valaisans maintiennent qu'ils sc sont libérés par [eurs pr()pl'(~S
armes, par la sueur et le courage cie leurs ancêtres, pOlir vivre comme
u n' peuple libre dans une H.épublique libre avec 1111 régime
dérnocratique - «als in einerjryen Hesp ublic, urull. llemocrtuisch cn
. ')~ 1-- 16Ci 8 ·1') '" A -, • 1regiment» ~ .. :!Jn . 1L.) . evequc renoncc a son pouv01r tempere .
Dans des lettres aux Confédérés ct à dautres puissances étrangères)
les dizains déclarent, en utilisantle terme, cru 'ils forment désormais
une « lilrre république»: en fait, ils le prouvent en frappan L, en tan (
qlle «souocrainischer status>, des monnaies porraru la légende:
~I Voir [JOdl' ce qui suit, l'étude toujours Ionrlamonralc de CI'r.goirc CIIIK:\, /;(/.fIn de /'I~rllf
COlpO l'aliIen Va/ais el l'établissement de la soureraineté des dizains au X JI!1""". siècle. thèse
Cenèvo-, 1947.
~~ Archives (rit/al dll Valais, Sion., ABS 204,1;3, p. (AC) sq. ('l:~-'l:) jll1lvicrl()IC)); d'. (;IIIK:\,




«Monleta] reipublicae oallesiae», 01', pendant des décennies, les
alliés catholiques de la Suisse primitive, solidaires du prelat, se
refusent à utiliser le titre de «Repu hlique» . Ils ne cèdent qu "en 1681,
mais n'utilisent pas la formule «république libre avec un régül1e
dérnocrati que» que nous avons citée; bien au contraire, ils
soutiennent que la démocratie qu'ils pratiquent eux-mêmes est
strictement opposée à la Hépllb1ique2:1. Retenons donc que le mot
«république» qui à Genève devait exprimer la souveraineté extérieure
face à la Savoie désigne en Valais la souveraineté intérieure d'une
élite oligarchique face à la monarchie épiscopale.vnais aussi face à
la c1émocrntie des COn11l111neS particulières.
Cet aspect seignellrial~nous le rencontrons davantage dans
lin rerritoire princier comme cel ni de NClich âtel, où la ville, pour
semunoiper, reclame le titre de «République» (~J1 1610 - ce
cru 'Henri Il d'Orléans-Longucvj]1e lui refuse nettement, en soutenant
qlle la ville, à la différence de Berne.) n'est pas souveraine. 'Lors dc
pareils débats en 1()27, Guill aume BcJotcnu, Parnbassadeur du
prince. rappelle le tribuna] des Trois-tt:ats à son devoir. Il fait l'éloge
de la monarchie, qui «entre les puissances souveraines» est la plus
agréahlP. il Dieu. Beloü;[\ll s\ncligne du «pcché de desobeissance»
de ceux qui, SOllS «pretexte de religion» s'opposent «contre L.mthorité
souveraine» - p r ob ab l ern enr un e allus.i on à des partisans
ncuchâtelois du droit de résistance. En même tenlps cc héraut de la
monarchie souveraine renvoie les sujets au m o dèl e de la
Confédération «qui s'est maintenue en 'la candeur, probité et
innocence des siecles passez et qui a banny de son pays les loix et
suhtillitez du droict r01118in et ri'a heu autre jurisprudence que la
praticquo du pays ct le sens commung, coustume grandement
Jouable, puis quc la subtillitè des loix et linterpretation dicelles a
causé tant de discentions es villes et cirez ou elles ont esté
introduites» :24. Cette phrase rappelle une semhlable polémique chez
.1 osias Sim ler, qui pourtant n')est Pavocat ni cie la souveraineté ni cie
~:I Dl (noie .,B).. 1.• VI, 1, pp. 501,507, 540., ,545, SM :, t. VI., 2., p. 2'J.
~,! LA'. discours est reproduit par Maurice de THIllOLET., «SlII' une conceptiou de pouvoir ('.11
1627», .M/lsée /1eucluitelois, :3c sér.., 24 (19(\7), pp. 191-1 cJ7 ; cl'. du mêmo auteur: «Le
cOllllé cie NClIclJilleJ, rElllpire ef le modèle confédéré nu XVc sièele : aspects insritutionnels»,
Rcrue suiss« d'histoire. 44 (1994), pp. 230-2[)1., cl sn contribution ~ purnîtrc dans les Melan-
g'cs oflcrts à Ben;hal'c1 Sretrler : «Morlèle confécléré et monarchie absolue : Ln ville de Nen-
(·ililt<\l ('Il <[lI(\IC de souvcrnineré, 1406-1621\».
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la rnonarchie'". Le parallèle frappant entre Fambassadom- du prince
et r1érudit zurichois s'explique probablement par le fait que tons les
deux veulent prendre leurs distances par r8pport aux tendances
centralisatrices (pourtant modérèes) dans 1"Empire dont le droit
romain est pris pour symbole. Les Suisses lui opposent la coutume
orale et interprétée librement (ou arhitrairement, si l'on adopte la
position des sujets) - un modèle auquel les hourgeois de N(~uchâu~1
aimeraient recourir dans leurs rapports avec ln cmnpagn(~ (~( le
Valangin.) eux aussi. Par contre, I'ulternarive que le prince souverai n
propoiJe est la co utume écrite, compilée p8r ses ministres:
te «Coutumier 1-10ry», qui pourtant, race à la résistance des
bourgeois, ne passeTa jamais dans l'usage. La coutume écrite crèerai 1
une masse unifiée de sujets (<<eù7.1l.eùùchcr l.Ïrüertanennerbcuid» clans
la terminologie allemande moderne), tons égaux en cl roirs dont le:
garant (et éventuellement la son l'ce ) serait le pri nec souvera in.
Les bourgeois sopposent à ce concept moderne ct occidental, parce
que leurs libertés (face au prince) résident autan t dans des privilèges
et des franchises que leurs prérogatives (face à la campagne). 8\ls
partagent donc le refus du droit romain avec le prince, e(~ dernier
veut, lui, éliminer l'Empire COIIln1e souverain concurrent, alors
queux (et les Suisses) adhèrent il des idé(~s eo rpormives ct
hiérarchiques typiques de PEmpire davant les réfonnes de 14<);).,
moment où - pour les criti qucs - les juristes pro lcss ion ne ls.
universi taires et progressistes commencent à se servir d II droi t romain
pOUl' unifier et centraliser l''Allemagne.
Nous avons Vil que Je prince so uveram de Neuchâtel
considère Berne C0111n1e son pair auquel il concède «ledicr mot: de
republicque» qu'il refuse aux Neuchâtelois. En Ïait, à BCTne., le terme
de «république» se répand dahorrl dans la région francophone pOUT
être repris, mais seulement au xvrn e siècle" comme titre officiel en
allemand. Parallèlement, nous pouvons constater une autre évolution
lingu'istiqlle chez les Bernois (mais aussi dans les titres des princes
«souverains» de Neuchâtel) : autou r de '1600., k tcr rn c d(~
«souverainete» perd sa signi ficationmédiévale qu i se référait à des
droits pa:ticIJ1iers et concrets - surtout des droits judiciaires Cil
~,; Josias fiIMLEH., Von tlem Regiment. ciel' lobl. J~}dgefl(~(.<,v(://(~r/., Ziirich,1 S77., pp. 17()vll gO,
qui constate qu'en Suiss«, on «al'g/liert. nit.(if!;; dcm lliunischen ttacluen 1II)(:!t (fl!!~ dcu h/il:/Wl'en
ciel' [uristen, sonder uias reelit. uruul billich ist, uruu! U!(fS die satzungen, ([!ten brciicl, utul







rna u c rc (l''appel -~ pOlir' dcvcn i r un rcrm e abstrait plus large:.
désignant la compétence générale ct lin iversclle d\1l1 souverain da ns
le sens moderne.". LJa notion de «souveraineté», comme celle de
«république» ~ est reprise du français: en se référant à une région
vaudoise, on parle en 1560 de J'autorité suprérnc i ehochen
oberke'yt») en ajoutant que clans le langage local on dirait
. " ( . ....' 1 J' 1 . )'>7 l' 1r: 0'2souverainete «souoerarute ut aes art /.8 ,'>'jJrClC t.genonl» _.. '.Jn oo "
après des luttes constitutionnelles, l'invoyer et les Conseils réclament
pour eux ensemble le pouvoir suprême et la souveraineté seigneu riale
(<<Iandeshel'rlt:ch.e 8ouoel'éin.itéit» )., de sorte que «à part Dieu, nous
ne reconnaissons personne EUI dessus de nous ni ne rendons (',0111.}1te
, l 'li]a personne ce nos actes» -'.
La même armèe, on peint une Berna persormi fiée sur les
murs de la Maison de ville, ct on fait graver deux sceaux portant la
légende «Respublica Bernensis»: POUl' des raisons inconnues, on ne
les utilise pas. Ce n ~est qu "en 1714~ après avoir reçu une lettre du
l'égen t français pmtEmt des titres ina dcquuts, que le Conseil examine
de nouveau le problème du sceau pour décider qui] nest plus
approprié pour une Hérruhliql1e souveraine davoir sur son blason
]'Iaigle imperiale. Cette fois, on commence à utiliser un nouveau sceau
porrant la légende «Sig/llu,n Molus Heip ublicac Bernensis» 2<).
E,rl 1742~ on donne Tcrdre an chancelier' de signer désormais les
lettres adressées à l''étrtrngcr par «schult:he?f..~, klein und grossràht
der stadt und respublic Berri», tandis crll "on continue jllSqU 'en .1798
à util iserla signntllT'e traditionnelle «Schllllhe~/~, klein tuul p.:r().1~ rillü.
~II Voil' pOli r <:pIn 1Icd 111111 ()l'!\ IlITSCI L ,','uIIPl'l'rilli/ri/. 1"I1/slellllllp: 1I11r1 1',;11"'ir:k//"/p: ries Ilep,ï'!!/,'
ill Frankreicli urul Dcu.ischl.antl UO/Ii I.'J. lh, Iris 1806 .. 13(~rlill. 1 ()g(i (Sr:hl'i;ji.el/ zur
J'e//asS/IlIp..:vp,-eSc!licl!t.e, 1. 3g).
~~ Oie liechlsquellen ries Kantons Hem. Stadtrechte, 1. 412 : Die S/wll.l'e(;ht.e 1'011 Beni IF,
llcrmnnn FleTIII(~rahrl (ér/.), Auruu, 1956, p. gS9 (.Srul//l/lllngS(;huleizeriscl/et'/lecht.squel/en).
~H Cluistopl: von STI;:ICEH, lnnerc Probletnc des bernisclien Patriziats (ln der Wenrle ZIIIII 18.
.11/ .. Ih(~sc Ikrne 19;')4. p. S4 sq. : «... doss deI' hiir:hst.e Ge/Ndt. /lnd IJ(I//(Iesl/{~I'I'/it:ll('
SOIl/·emniliit., (IIIr;h die olieJ'sle l1el'l'sr:/u{/i, Machl IIl1d f]ot.miissip;keiliifJel' rlieses /(){;/ic/iell
,",'!unrles Hem Oellisch /ll/d IFelsr://(' 1,011riIl IlriIAUtlf' ... zlIst.ehf'fI 1111ri gefJl'iJIl'iUI /111', Uns, den
UI//rIlI"'S (l'N/ru:lllel/ Sr:/illil/ieissell, K/eill III/ri CI'OSS /tr'i/f'1I genwlIl! die 'Lwei/lllllrleri rlerSlurll
8(:1'11, '~//~o III/d rle/:r2;eslallen, rlass oussel' Colt. dem Ili/l/lâr:lllip;en /uir /ifJer lins /liel//al/d
erkenllen, anc/i nm /Insere !Iand/ungen wil' niemallrl f(echenschr!/i ZII geben schu/dig sinrl».
:!'J Die J(echlsqlle!len des Kan!ons BerrI. St.ac!lrecl!l.e, (. 5 : Die St.arft.l'ecf/!e /.'on Hern JI:
Jle/.fass/lng /lnd Vel'luolt/lng des St.aol.es Bern., HCl'J\lflnn l1ennel'nhrt (éd.)., Anl'nn, 1959., p.
.j.B:2 Sfi. (Srulll/l//lng: Sc/tloeizerisc/lI'r /lec/Il.sq/lel/en).
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ciel' st.a dt BeIT/» pour les lettres adressées aux Confédérés :\0.
n est donc évident qu"à Berne «Hépllhlique» signifie le Conseil
souverain des patriciens; le titre désigne Il ne autorite, une seigneurie
qui, sur le plan international, peut traiter de pair avec les tr:tc.s
couronnées, du 1110]11S avec celles des clucs. Celte interprétation
seigneuriale du titre provoque des protestations: en 1749., année de
sa conjuration et de son execution, Samuel Hcnz: critiqnc le Fait: q1l<~
le nouveau sceau de 'J 716 ait élirn iné les svrnholes cie j"au tonorn ie
communale pour rendre hommage à rl~tat< c'est-à-dire au Conseil.
En fait, c1e[Jllis 17161es autorités font sculpter, sur des édifices puhlics
le blason bernois surmonté cl'une couronne ducale :, cest le syrnhole
de la souverainete qui, sur ces reliefs, se trouve immèdiatement au-
dessous de lœil de Üicu, une solution iconographique qui nous
rappelle le frontispice que [ohann Melchior Füssli a tracé pOUl' rée/ition
de Simler en 1722. Tl est significatif qu 'en 1798., une des premières
lois de la Hépublique Helvetique décrète quc ce qu'elle appelle I<~~
«emblèmes de Poligarchie» soient supprimés des édifices publics",
Ainsi la H.épubljqlle révolutionnaire élimine les symboles de la
Hépn hlique de PAncien Hégime~ car elle les .i uge contra ires à la
souveraineté du peuple el à une constitution fondée sur ln liherrè el
l'égalité.
Le processns bernois a ses parallèles clans beaucoup cie
cantons ; nous ne mentionnerons ici que Zurich~ dont la Maison cie
ville, inaugurée en 1698., est restée jusqu :'à anjou rcl'hui le monu ment
le plus jmpressionnant (Pline Iiépllhliqll(~,sollvernirw en Slliss(~:\l.
Tour y symbolise la liberté extérieure dun I<~tal sou verain el I\~spl'il
de sacrifice cie ses citoyens: que ce soit lordre classique complet
des pilastres, r(~scrvés aux souverains ; qll(~ (:(~ soient les 22 bllsl(~s
ml rez-de-chaussee, une véritable galerie de héros répu h 1ica ins allun:
cie Thèmistncle et Brutus jusqn')à TeJl et \Vinkelried ; qlle ce serient
les emblèmes de la liberté et les scènes histori q ues sur les poêles à
lin tèrjeur. Même les quelques objets (Part c[lle les Zurichois
transfèrent de l''ancien au nOllvelHôte] d(~ ville sont n~maniés si
leur 1l1cssngeidéo]ogique ne paraît phls approprié. Le cas dll
:10 ibid., p. 7%.
:lI !l1I/t.I/citc SWI/III/llng deI'Act.en(Ill,\' der Zeil riel'III'/"et.isr:hcl/ ReIJll{)/ik (179S- fiW.'J), .1 011111111(;:';
Strickler (éd.), t. 1, Bern, 11H36 .. p. 956 (NI'. 9B., 5 mniI79B).
:12 P01ll' des reproductions., voir notre étude «Ziirich und Cenl': Srlhstr/nrsl(',llllnp: 111\(1





trip (:~nple que le peintre [-Tans Asper a donné an Conseil de sn ville
nata!c en 1567 le confirme'!'. SUI' Je tableau cenrrnl , il a pe,inl la
représentation traditionnelle des villes impèriales, typique cie tUlIS
les cantons suisses à part B51e (qui nest pas ville imperinlc, mais
une ville [ihre. qui donc sesr libérée de J"évêque) : les animnux
héral cl iqnes:, en ce cas les lions zurichnis, gnrclnient 1n pyramide
cI"i~cIIS~ donr Ie Sllpl'êm(~ ~l-[\it ('(~llii d(~ 1"I':lnpilï~ .. n vcr: l';(\igl(~ (~I 11\
('Olll'orlll(~ illlp~l'illl(~; cr: plus., 1111 linn «~Iluil I(~ glolle~ 1\1ILI'(~ illsigl)("
irnpérial.Lors du dérnénagernent en 1698; les Zurichois ne veulent
pas renoncer à ce joli tableau. lTlaislesinsigl1(~simpériaux~([IIi étaient
encore obhgéltoires au seizième siècle. sont: retouchés. Le glohe es!
remplace par une palme. et à la place cie 1"ajgJe~ on peint un autel
dela lib(-,;rté avec l\mage des trois Confécléré.s prêtant serment, SnI'
lantel. on place dautrcs svmholcs répllblicains : lHI chapeau de la
lih(~lté. un ('.é\dllCé(~:, une COllI'OTlIl(->; cie laurier (~L lin épi,
ri devient patent quele prograrnrne zurichois est très élaboré
quand on le corn pare avec le cas de Cenèv(~ : depuis Ic début du
XVIII' siècle: une aigle impériale surveille Fcntrée de son Hôtel cie
ville: (-';( sur les clés de voûte cie la cour, on reconnaît aujourrl'hu!
encoreles husres de Cèssu: et d'Aurélien, cieBad icroussc el crt-lenTi TV;
il ri ntèrieur. dans la Chamhre de la Rcine, ul'Ir, collection de portraits
réunit uniquement des (r.(-es couronnées, du Prussien Frédéric [1'1'
<1 I-I01lis XVI (-';11 passant pm' Anne crAngletc.rre. C'est un prognnnrne
pviclr.rnmenl moins pensé qu'là Zurich., m ai s ccs t sur-tout un c
conscience politique assez diJféren re, qu i rèvè!c et la mental i té
ar-istocratique et la Faiblesse réelle cie Genève qui, aux XVl1(' et
XVTTll' siècles dépend de la bienveillance française. Toujours est-il
qu"il :' cl une conscience politique claire il Zurich que la forme
«onsrirutionnelle est une valeur partagée: lorsqu 'en 1767 ~ Je due cie
Chois(-~ul clenwncle clans nn ultirnatum qu'lon pLlniss(~ les Genevois/les
plénipoü~ntiaiT'esznrichois et h(~rnois -r)CJlrrtant cI\t(;corcl av(~c la Franc,e
SIII' I(~ p,·ir)('.ip(~ Cju\1 Faul pa('.ifï(~,' la villc- apl'(~s l''<<<.dlail'c H()IISS(~all»­
s>' opposent et proposent [me amnistie., parce que tout en se rapprocbant
dc la rl'anc.c:, ils v(~\Ilenl r(;sl(~r Ficl(~I(~s mlX «IH'illcip(~s répuhlicains» :14.
:;:11\1111' cip,.; l'('Pl'Ocltlclion:-;, l'oil' noire. r,lllcil' «DI~s ill:-;iglll':-; illq)(~l'iHlI:X 1'1 lin inlHginllil'(: l'I~pltll!il:lIili»
(nolc' 1H), lï;!,1 C) c~1 20,
:;-1 1,(' IdrnipOll~lll illil'l' ZIII'il'llOis ,1011111111 (;Olll'lIc1 \\I~i(kg;!I~1' 1111 S:'ll(lil' .Ieull ,111 luIln 1., (l jllill
1:()7, IWl-, .\'1.,.; .Il1llll)I~l't g4, p, 4g: cilp pur Pll\lII3,ltWI':\', «.Il1lilllll1 COlll'ud 11(~icll:p;gcl' ('1710-
rna), \\inisll'I' plfnip()Wnliuil'l: cil'. la népnhlillll(' dl: ZlIl'icll Ù Cl~lIèv('. en 1766-1767», !J"I-
11'/1" dl' I{( '<"'O('IC~/(; d'hls/oll'I' 1'/ (1'{(l'chc;olu/.!,I<' d(' ()l'''C~I'('. 2:1/24 (1()();3/1)-'j- ), p, ()(),
,\lnICI y
JUSqll'lici nous avons présenté le 1'(~pllhliC:<lnisrn(~ (PA!1cie.n
Hégirne cornrne moyen dont se sert une 61 ite CI u i réel n m c sa
sonverninete aussi bien face aux monarchies étl'ang(~res que l'Hec Ù
la concurrence interne, qu'elle soit monnrchiquc (CI\ln év2quc) 011
cornmnnnle (des bourgeois). Or, si nous pa.rlous Û ujou reJ'1l LI i cie
«repuhliqne», nous pensons plurôt à la lihertc j nrlividucll« (~t il
l·!(~rnnllcipaljon. I~s(-c(~ <jll(~ c(~ so n t d(~s (',onno(nlioIIS (Illi IIIHIl<IIWIII
c()ln[lI(~I(~n}(~IlL avu nt '17W) 011 17<)g 'r Ce 11\~sl pns k cus : il ('st
important de voir que lernot «respublica» est toujours arnhivalent :
déjà Cicéron Pa identifié avec «l'es populi», la cause du peuple. La
Genève du XVITl(' siècle est le meilleur exemple pOliT' n1011(I'(T les
controverses a li tour de ce mot: cru i arr ivera il i m poser ')0 Il
interprétation de «république» ?Est-ce que la Hépul)liqll("
correspond a ux rnagistrats ou au Conseil géné"nl ? Doit-on y inr.lurc.
avec les hourncois et les citoyens. les natifs ('Iles hahirants. voire les
sujets? AGc]~èvc~ les différ~n tes)connotations de «repu]: 1iquo» sont
, ~.. l - ., ·1') lcontestees, comme c est r,ga cillent .~ ens c autres concepts c li
djSCOlI['S poli tique, tels «Peuple». «Etat»., «Unité»" «()rrll'(~» el
«Liberté» :35. En 1782.; ce seront des «républicains» qui signeront
une lettre implorant - en vain - I'air!e c1(-,;s alliés znrichois conrrr
lohstrur-tion des «négati Fs» %.
Si les idées menant vers 18 souveraineté du peuple sont llTl
produit des Lumières, nous pouvons par contre constater que déj<1
autour de 1700: les prétentions cunununules. elles aussi. rWIIV(~1l1
reclamer la souveraineté républicaine. Aux Grisons:, le Cadi. ln
r...Jiglle cie ln Maison-Dieu, s'oppose il sonrnembre le plus puissant:
la viLle de Coire, qui garde le sceau rlc I» l..JiglH~ et paraît sen
arroger Je directoire. 'Les contestataires rappellent que la Ljgu(~
est une petite H_êpubJique souveraine et dèrnocra riquc (<<k!e/ne
,--S'ouo!'rûne Democratische Repub!t:c»), O~I le IlOllvoir sllprêrne r~si<lc
dnns le peuple eLles cornmunes et non r,heL': des pal't.icliliers qui la
tl'~lnsrol'trl(~ruicn( en i1r'islocralie ou en Illollè.u'(',hi(~, lA', lililgilge qlli
défend la bhertê clémor,ratique des connnunes SOllv(~l'nines ('st
rHesqlle moderne: «80 ba/ri l'non r!t:e C!eù;hlteù heslJ'eilel, {!-J'edJ()1
!/Lan rUe F're'yhe/t an, {,oer:!en rUe G!eù;hhe/t rlie Seele deI'
::" Vuir P(HII'(',d11 " Ùpllrl lIolre (;IIHle "c(~lIr IIIHI Ziil'il:lll'OIi "\:ig41lis 17()'2 - pilw l'l:pldlliknilisclll'
;\lIillllz r» (II("P 1). 111 riche lIH~sr de PlIlIl BAIlIW\', I~'/((/ e/ ()oll/'(,/ï/ell/i'ill. IA'S SUIII'(:(~S 1'/ les
/It(~trles rlil dis~;o"l'spolitiqllf du 1)(/I/ù;lol gene/lOIS ('1111'(' 1700 ('/ 1770. (;('III'V(', l()()()






Hepubliquen ist» .'\7. - «Qui conteste régalité~ attaque la liberte, car
I"'égalité est lâme des Hépubliques». Cette phrase est remarquable :.
pourtant, il faut se rendre compte que Pégalité ici n'est guère ('.(;lIe
des citovons. mais plutôt l''égalité entre di fférentcs corn munes. éga 1icr.
réclam6e en' dépit rie leurs \aiHes différentes. ; L
Les cas prr.S(~IlIr.s P(~IIV(~1l1 l'Clin' p(~ns(',1' qll(~ I(~ C()Ij('.(~PI (k
Republique souveraine est généralernent bien accueilli en Suisse; il
Y a pourtant des régions où ce n'lest pas le cas du tout ou du moins
seulement tardivement. On doit donc aussi se demander pour quelles
raisons certains cantons restent très attachés aux formules et
svmb olcs traditionnels. Ainsi, si après 1648 Bâle et Zurich
suppriment rapidement les références à PEnl]:rire dansleurs textes
consriuuiormcls, SchaffhOtlse c1écicl(\ en 1()52~ cie les gard(,~,' dans le
serment des citoyens. Une expertise sur ce sujet donne des raisons
pratiques pour une vill(~ qui est presqlH~ en 1ourec par Je territoire cie
"/Empire avec lequel ell c errtr-eti e n t heu ncoup de rapports
ecouomiques et [urlicinires. Mais J'expert anonyme ajoute un autre
aspect: le serment de ndélité. riest pasunhornrnage cie sujets; l'nais
une obligation volontaire, sans préjudjc.e pour 1';I~t~t 1i})rc (<<ltrl.sel'en
F;ùllgnejùsch .li'(~j;'en stand und Obef'1wnùchkeù») ; pour lui cest
justemen t rErnpü'c qui garantit le régi l'ne de SchaJfllOusc et ses
droits traditionnels, le «alles herkommen» auq uel les Confédérés
sont si attachés. Ce nest CJLI\~n 1714 quc Schaffhouse renonce à
jurer fidélité il PEmpire, car cela ne convient plus Dun «Souurain
und independeriten cximlert und be.Fey'len staruit» :~g.
Le cas de Schaffhouse rappelle iœuvre cie Simler. pour qui
les libertés et franchises suisses sont justement légitimées et garanties
par des privilèges inlpériaux.En 1704 encore; un livre intitule
Scluoeizerisches Kriegs-Recht. essaie dharmoniser les différentes
conceptions j uridiques. Selon l 'auteur, les cantons gardent la
pyramide des blasons avec 1"aigle impériale, non parce qu "ils sont
sujets de 1')I~mpirelmais bien au contraire «zum Zeiclien der Lancls-
:I~ Ach! Fmp;en, rien lobl. Ooll!to'!!s-Pundll)(l/'J'(;!/ÎulrI, eriirtert. dure], eÙ/{~II/i'(T- und Il)0 Ilrhci!
liebcndcn Puudts-gcnosseu, s. 1.1700, pp. .'\,33.
:1lI Al'chives (l"liln1deSehn rl'house., Ve]'ll'iige ;\'1., NI'. 27 : Urs(/(:/ten uiarumben in III/sel' l}//rger-
(~!/i,"ngiuul atnts cines Burgcrmcistcrs der klein utul gl'op ttatheu Eùlen nic/ilszn oeriinderen
(j nin 16.52) ; el'. K11]'( BM:HTOU\ «DieSchuflhuuser S(:ilWlIl'fol'lllCI!lIlc1 das Hciligc l10miseilc
Hf'icll», Sr!tq!/!tOl/ser f)eilriige ZIII' ,'olerliindisc!ten Cesr:!ticllle .. 44 ('1 (7)., pp. 74-B1.
AInIC:1 y
Ûbrigkeit., [u rls Super/oriL:att:s, so u oerain.té genannl;» en
reconnaissance du rait que s'ils sont des Etats souverains, ils le sont
devenus, au moins clans cette perspective. dans le (:aclre cie 1·)I~rnpire;I().
Ces propos peuvent nous apparaître contradictoires, et ils
Je sont déjà à I'époque pour les esprits cartésiens qui étudient le
droit puhlio (Jcc:icl(~nuil.Mais la l'~fr.I'(~Il(·,(~?1 lill (~IllP(~I'(~III'c1\(holicl'l('
ne Hwnque pas de valeur réelle pour les petits can tnns p rimitils
qui, comme Obwalden et Appenzell, gardent Paigle bicéphale sur
leurs monnaies jusqu''nux années 1740. Comme leur critique des
Valaisans nous Pa déjà montré" la démocratie des Landsgerneinden
est dès le début peu favorable à cette nouvelle forme de Hépubliquc
souveraine. En outre; fonder leur ttat en lui-même idéologiquement,
comme peuvent le faire ces puissances rnoyennes que sont, D l"écltelk
internationale; Berne et Zurich, ne va pas de soi et implique des
risq U(~S penn- ces États minuscules que sont les cantons ruraux. Si"
par contre, PEmpereur peut intervenir en leur faveur, ce Cl II IiI fait
pendant la crise du Toggenbourg qui mène àla deuxième gllelT(~ d(~
Villrnergen en 1712: il rappelle le droi 1 im périal et son rôle de
suzerain, cie Pabbé cie Saint-Gall clans cc cas. Pour les catholiques
qui, avec la défaite de VilJmergen, risquent dêtrc marginalisés P[ll'
les grandes villes protestantes, ln présence svmholique d\1l1 enlp(~relll'
catholique lointain riest pas une menace, ruais peut se révéler un
atout. C'est pour la même fonction protectrice que les hab irants de
la ville Iihre de St<=;1l1-ai-Yl -Rhein con tin uent de prêter serment ft
FEmpiremalgré une interdiction zurichoise de 1668., ce qui provoq lie
presque une guerre lorsqu" en 1781 j deux habi tants cie Stei n en
appellent à la cour impériale. De même, Baden, bailliage COIT1I1ll111
où se tient la Diète, garde la pyramide des blasons comme pl"eUVe
CIL/elle est une ville impériale; après lavcir conquise en 1712 lors
de la guerre cie Villrnergen, les Bernois mettent c1éfinitivenlent l'in à
ces tentatives cP «[ndependenz und 8ollueréinÙ(;/» -10,
La protection svmholique qlle Paigle impériale dispense
n';est pourtant ni la seule ni la principale explication du fait que
même k canton cntholiqne ]e plus puissant, Lucerne, décide en
1661 qu ;011 continuera de réciter les privi lèges des rois et empereurs
:I~ Sdul!eizerÎsclws Kriegs-fledll, Francforl-sur-Ie-Mnin, 1704, p. 2;10.






ronl~lins avant les exécutions - tout en soutenant que Lucerne est
II n r~tat 1ibre et souverain (<<.,' obicohl U. G. H. l'on sicli selbsten
'./' ". C' l' 1 )-+1 C'\ ,'J, '). 17<)() 1eUl, ty'el' souoercuter Staru! SUU, .. » , Je Il cs: <[LI en .;) qlle c
Conseil y renonce en invoquapt Je fait que les magistrats disposent
de la haute justice en tant qu~Etat souverain et par eux-mêmes (<<Clis
du souoeràner Stand oon scLbst») etne doivent plus la reconnaître
aux emperelll'S, Les Lucernois accueillent donc déjà en 1661 Jeterme
de «souverain» , ruais ils continuent de se considérer comme faisant
partie dun ordre universel, dans lequel Dieu a institué l"Enlpereur
juge suprême cie la vie et de la mort, mais aussi protecteur ciePEghse.
Cette conception traditionnelle qui considère la haute justice
(<<!11àle/izgel'icht» dans Pallemand de l'époque) comme Poffice le
plus noble cl\m gO\lvernernent, se retrouve également clans les
cantons protestants. A Saint-Gall) le président du tribunal est appelé
«Ileichsuogt»; bailli impérial jllsqu'/à ln fin de l'Ancien Hégirne.
Pou rt.ant., en 1701) une nouvelle ordonnance des procès criminels
remplace celle de 1600 : Je bailli, jusque-là, déclarait qu'il jugeait
selon le droit de l'Empire ou de P ErnpereLll' («nacli llyclisreclit oder
Ka:yserlt:chen Rechlen») ; dcsorrnais, c')c,st «l'on gernainer statt
loegen»:, ml nom de la ville, qui] Je fenl-+:.1, A Solenre.) on a remplace
une pareille [orrnulc, déjà ml milieu du XVIIc: siècle) par Je renvoi à
hUI1:oritp, locale : «/Vru:h u nserer Gnâdip,·en. lterren und Übern
l lrtheil» +:\.
'II POlir c'c' qlli sui: Pliilipp 1\111011 von SI'CI':SSEIL HI'(;!lfsgesc!,ù:/'fe der St.ad! une! llepublik
/''/{;l'I'II. Lucerne, 11150-1I\S4" 1. .3" p.:37:, d. 1. 4., p, PB.
'I~ Ca r] .\'losl':ll-~EF, Di« Freic Ilcichsstadt untl Rcpublik Sallkf Galien, Ucschichlc ilirer
J (lt/a.\'.\'I1//p: IIlId staatsrcchtlichen J~"ll/l!i(:klllng,. ZlIl'idl. 1(n1, L,I. Il. ;~.sg-.%g, aussi 24B
sq. ; ihid .. r. 2, p, 701 sq,
;:1 cr. Rainer Ch. SCIIWINCES., «Solothnrn Ilnd das Hei<:h im spiil(~Jl Mitrelulrcr», lleoue suisse
d'histoire. 46 (1996), pp. 451-47:-3,
,\lnl(:lr
Figl1l'r.( : C:al(~lIdl'ir.r, lIisrcn-ischr-s \llIS(~1I11 1,llzel'll.. lül U'l ()()O/4B.




Pour terminer) trois images permettent dillustrer la man ièl'e
don 1 les Su isses perçoivent leurs di fférentes identités pol itiques. Dans
les villes catholiques, il existe une façon particulière de publier cie
grands calendriers officiels qui ont un cadre vicie dans lequel on
met chaque année le nouveau calendrier. On peut en voir un Et la
Bibliothèque centrale de Soleure) ou celui qui est reprocluitjci,
provenant du Musée historique de Lucerne" ; à Zoug~, il reste
plusieurs calendriers plus petits dèpoques differentes, qui nous
permettent entre autres de constater à Zoug que l'aigle.lla couronne
et le globe imperiaux, qui sont encore présents en 1706., ne s\
trouvent plus en 178045. Cc que tous ces calendriers ont en cornm lm)
c'est la forme baroque et quasi pyramidale c1'un ordre celeste, où la
Vierge domine, entourée par les saints locaux: Et ZOllg~. ce sont entre
autres saint Michel, saint Oswald et Nicolas de Flue que nOLIs
trouvons également à Lucerne avec saint Léodegar.) tandis qu'à
Soleure) c'est saint Ours. La base de cette pvramide est Iormce
cl"allégories symholisant, dans le cas de Lucerne, la foi (H vee la
croix) et la justice avec la balance ; Et Zoug:, on reconnaît aussi les
antres vertus théologales., l'espérance (HV('~C l'ancre) et la charité
(avec le calice et l'hostie) , Au-dessous de la pvramirle superieure
du c.alendrier lucerriois reproduit ici, il y en a quasiment une
deuxièrne, formée des blasons des patriciens et) à Ia hase, c1u plan
dc la ville et d'allégories de la Heuss et dela ville. 01.\ cest la pointe
cie cette pyramide inférieure - les 81'meS de la ville, soutenues par
deux lions et surmontées par une couronne - qui fait le lien avec la
pyramide supérieure et y est intégrée parmi les saints, les allégories
ct les anges. C'est donc clans ct sous cc système rnètaphysiquc qu'il
fant placer la souverainete de Lucerne: entre elle ct la T'('inité:il
reste, même sans l'Empire., une vaste hiérarchie cl'intermédiaires.
-l-l Nous remercions vivement Josef Hriilisauer, rlireercur du Musé«. de nous avoir jlJ'ocllrr.
cette reproduction.
~~ C(~orp:(:s Kf.,IliSENEn. « Dic Zugcr Sradrknlcnrlnr». ZII[!,'er iVel(io!Jrsh/o{/., 19.'):1,. pp. 5-22.
!\lnICi y
Fip:un: 2; ,,( :rh.; Chl'isli de nourine diclll i)('ulo>; (nè:ze)
Si, pour revenir brièvement à Genèvc) 011 co Il Iro n te cet
univers catholique Et lm emhlème quc Thcodore de Bèze Cl insère
dans ses Icones de 1580, on voit imrnécliatement j'Idf'el des trois
«sola» sur la conscience urbaine dunc ville élue: elle est suspendue
Et un fil tenu directement pal' la main du SeignenI'4(). Mêrn(~ ~i pal'
cette «urbs Christi de nomine dicta beato» il Faut onrcnrlrc l'I~gljse
elle-même, cette image montre une conception du monde. s(~I()11
laquelle il y a «soins Deus» face ml profane une conc.eptiOIJ, qui
adopte plus facilement l'idée d'une souveraineté absolue de l'r~tal.
"i> Hcprorlui: dans Entblenuita. Han rI{J/Icùzttr Siun {IIJrlkllllsl ries XVI. IlIlri XV//. luhrluuulerts.
Ar/hm l-lcnkel/Albrecht Schôue (éd,), SllIltgurL '1947 .. col. 1:20.,.; l'épigl'HIIlllle dit; «l'iug«
glotnun li-nui q/lelll /ibrallllllllllrliqllejï/o!S'lIsÛII('((1 sununi Il Il IIIiui« II/III 11111 Il IIS/TII/is es urbs








Fi~IIf'(' :>: Fl'OliliSpiC(' d(' l'Olll'l'llp:(~ dl' .lOIHIIIII ,Inkol) IA~IL [lets ei(~fl·(!lIij,\'si,\'(:I/(~
Stailt- IIlId IAtlldl'l'rll1 des /'iil'r/II'I' IJt'it:!!,'et'tl/l'i,~fl't~\', 17:n,
,\IHI(:IY
On le voit sur le frontispice du Sto.dt- und Lanrlrech! cie
1727, première tentative d(~ saisirle droit privé en Sllisse; son auteur
est le Zurichois Johann jacoh Leu que nous avons déFI reucout r«
comme éditell!' de Siml er 't 7 • Comme sur le frontispice fiisslien; on
reconnaît clans 1e Stadt- urul Larulrecht I(~ cliapeau dc ]a 1ilw,rl·~
placé irnmécliatr,J1lent sous la rfl-irrité :il couvre qu asimcn t ru n
h fi 1<1 H fi Il in - a li tl' (~ ri C ('.(~S Soi r (~ cl (~ 1n SOli \1(~ r a i 1W té., pro V (~ Il il Il 1
ol'igirwil'(~rn(~nt du tnl)(~rnaclr, et (k sm) r'ôle dalls la IiI lll'gie cndwliqll('
- avec les blasons des cantons qui ahritent la j nst.ir:e personnifiee. Il
s"agit d'un ordre classique et vortica l :; la jusric« ne S;'OCCIIP(~ pas cil!
droit c!iVÜ1; éternel.,mais elle prend la pInce centrale clans lill ordre
profane et positif Autour delle, il n ')y a pas de saintsi ntercesseurs.
mais les attributs d\me HépubliCJue temporelle: les faisceaux, la
corne dabondance, \(', livre et le compas des érudits, aucune église~
ma is lille Maison cie ville irnprossionnrmre, celle cie Zurich. Ceux
qu i y résident forment; face [] Pétranger et ('nee HUX sujets, ce qucn
1690, leur ami néerlandais Petrus Valkenier appelle une Repu hl iq 1H'
absolue, indépendante, souveraine ct neutre - cirre «/1 bsolute,
lnclepenclcrtte, Souoeraine und zu.gler'r./ï (arch Neutrol« Ilcpublic».
i~ cr. Claudio SOUVA, l.las eÙ~!!,·ellij.\-sisr:ll(~ Slor/I- Il Il ri l.andrech! ries /'iin:/wl' Ilt'il;fl'en!wisll't's
.101101/11 l akol) 1,('11, fill /]eiIJ'ltp.' ZIII' Ceschiclit« rI!'1' 1(('(:/tlstl'iss('I/,\'c/I(((f ill der Sc/I1I'('i:: des /\
.JIIII/hlllidafs, WicsilHdc'IIv 1C)()() (lte(:/trllllrl Ocsclticltto, 1. :~),
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